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que et de sa na tion, éloigné de l’a rm ée  pendant le 
régne de Louis XII, e t  poursuivi dans son oisiveté 
p a r  le b ru i t  des exploits de Gaston, se hâ ta  de p re n 
dre  le t i t r e  de duc  de M ilan,  en m on tan t  su r  le 
t rô n e ;  e t ,  lo rsqu’à l’arrivée des ambassadeurs  de 
Venise, il signa le renouvellement de l ’all iance con
clue à Rlois deux ans aup arav an t ,  il leu r  di t  q u ’il 
don n a it  rendez-vous,  dans q u a tre  mois , à leur a r 
mée su r  les bords de l’Adda. Il se m it  en m esure  de 
ten ir  parole . Au mois d ’aoùt,  deux mille c inq cents 
gendarm es ,  et trente à quaran te  mille hommes d ’in- 
fan ter ie  (1), se p résen tèren t  au  pied des Alpes. Les 
dangers  exposés aux Vénitiens par  Pierre  Bcmbo 
allaient se réaliser. L’em pereu r ,  le roi d ’Espagne et 
les Suisses avaient conclu une ligue pour  la défense 
du  Milanais. Le pape avait hésité longtemps avant 
d ’y accéder, il s’y é ta i t  refusé m êm e formellement, 
et il est probable  que ,  par c irconspection,  il au ra i t  
persisté dans sa n e u t r a l i t é ,  si François Ier, en  le 
pressant  trop vivement de s’all ier à la France,  ne 
l’eût fait sort i r  v iolemment de son irrésolution. 
Gênes seule t r ah i t  la cause de l ’Ita l ie ,  en ouvrant 
ses portes aux F ran ça is ;  mais l’em pereu r ,  quoique 
m em b re  de la l igue,  ne  paraissait  poin t  encore sur  
le c ham p de bataille : l’a rm ée  du pape n ’avançait 
qu 'avec t imidité  : il é tait difficile d’espérer aucun  
ensemble  dans les opérations de plusieurs généraux 
indépendants  les uns des autres.

Don Raymond de C ardonne ,  à la tête  de douze 
mille Espagnols ,  a t taq u a  les Vénitiens et leu r  en 
leva Viccnce,  tandis que les Milanais s’avancaient 
dans  le P iém ont,  p o u r  en d isputer  l’en trée ,  et que  
les Suisses, déjà postés au pas de S u ze ,y  attendaient  
les Français,  lis fu ren t  obligés de revenir  p rom pte 
m ent dans la plaine ,  lo rsqu’ils a p p r iren t  que  le ca
pita ine  Bayard y avait  p a ru  à la tête de quelques 
troupes, et que le roi avait conduit  son a rm ée et ses 
canons p a r  des passages répu tés  imprat icables  j u s 
q u ’alors. Ce fut à Novarre, su r  le lieu m êm e où ils 
avaient vaincu deux ans auparavan t ,  que les Suisses 
v inrent l’a ttendre .  Us y é ta ient a u  nom bre  d’environ 
trente  mille.

L à ,  ils éprouvèrent  un  re ta rd  dans le pa iem ent 
de leu r  solde, don t  les alliés, c’est-à-d ire  le pape et 
le roi d’Arragon, n ’avaient pas fait les fonds exac
tem en t.  Aussitôt le mécontentem ent de ces in tra i ta 
bles et insatiables milices alla ju sq u ’à la révolte et 
à la défec tion ;  elles pillèrent la caisse du  com m is
saire apostolique q u i  suivait  leu r  armée, et se m i
rent  en route p o u r  leur  pays.  On couru t  après elles; 
l’a rgen t  qu i  se t rouva su r  leur  passage, l’a ttente  
d ’un nom breux  renfor t ,  qu i  descendait  des m on ta 

i t )  Selon le m aréchal R obert de la M arck, 2,500 bom m es 
d ’arm es, 1,500 chevau légers, 26,000 lansquenets , 10,000

gnes comme elles allaient y r e n tre r ,  et les p rédica
tions du  cardinal de Sion, pa rv inren t  à les a rrê ter  
du côté de Calera.  Les Français ,  qu i  ne trouvaient 
plus d ’obstacle, en trè ren t  dans Novarre et dans l’a- 
vie, passèrent le Tésin . Tandis  q u ’une division de 
l’armée suivait  la rive droite  du  Pô, le reste s’avança 
ju sq u ’à Buffalora, poussant des détachem ents  dans 
les faubourgs de Milan. Rien ne bougeait  dans cette 
capitale : on s’y souvenait  des con tr ibu tions  im 
menses q u ’elle avait eu  à payer après sa dernière  
défection. Aussi les habitants  envoyèrent-ils des dé
putés  au  roi,  pour  protes ter  de leu r  dévouement,  et 
lui d em ander  la permission d’attendre ,  p o u r le  faire 
éclater,  que la fortune eût  décidé de leu r  sort.

Pendant  ce tem p s- là , le duc  de Savoie, qui ne 
pouvait  voir q u ’avec une mortelle  inqu ié tude  ses 
États t raversés p a r  des a rm ées  é trangères assez peu 
disposées à respecter  sa neu tra li té ,  s’était  rendu  au 
cam p des Suisses, et les avait dé te rminés,  à l’aide 
des partisans que le roi y soudoyait,  à conclure un 
tra i té  de paix avec la F rance .  Ce traité  por ta i t  q u ’il 
y a u ra i t ,  en tre  le roi e t les cantons,  une  alliance qui 
d u re ra i t  pendant  toute la vie de François Ier, et dix 
ans après sa m o r t ;  que  les qua tre  baill iages en
vahis sur  le Milanais en 1312 seraient rendus ,  ainsi 
que Chiavcna e t la Valte line, les Suisses s’engageant 
à les faire rest i tuer  p a r  les Grisons; que  Maximi- 
lien Sforce serait  obligé de céder au  roi tous ses 
droits  su r  le duché  de M ilan , et d ’accepter en 
échange le duché  de N em ours ,  avec une pension 
de douze mille écus. On voit q u e  les Suisses con
sentaient  à évacuer le duché  de Milan en faveur 
du  roi.

P o u r  p rix  de toutes ces concessions inespérées, 
ils ne  dem andaien t  que de l ’a rgen t .  Le roi s’obli
geait à leu r  payer q u a tre  cent mille écus d’or, qui 
leu r  avaient été  p rom is  lo rsqu’ils avaient évacué la 
Bourgogne, un  supplém ent de trois cent mille écus 
d’or,  une gratification de trois mois de so lde ;  et, 
pour l’avenir,  le subside annuel de dix mille écus 
d ’or, que  la France  payait  précédem m ent  aux  can
tons, devait  ê tre  doublé.

Ces sommes é ta ient considérables ,  mais c’était 
un  bonheur  inappréciab le ,  pour  la France,  de te r 
m iner ,  sans coup férir ,  une guerre  qui pouvait  être 
si sérieuse, et de recouvrer le duché  de Milan. Ce 
bonheur  fut d é tru i t  aussi inopiném ent q u ’il avait 
été ob tenu .  Les au tres  Suisses, qu i  arriva ient  au 
nom bre  de vingt mille,  et qui ne  devaient pas avoir 
pa r t  à la gratification de trois mois de solde, ne vou
lu ren t  pas reconnaître  un  traité  fait sans eux. Le 
cardinal de Sion, qu i  l’avait souffert à reg re t ,  tra-

G ascons, e t 10,000 a v e n tu rie rs , en tou t 14,000 chevaux
el 40,000 hom m es de pied.


